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Résumé : Les débats littéraires, médiatiques et artistiques contemporains autour du 
cosmopolitisme ont cédé progressivement la place à une philosophie politique qui 
étudie l’imbrication des cultures dispersées et circulatoires. Ces cultures en 
circulation ont souvent tendance à déboucher sur ce que l’anthropologue Michel 
Agier qualifie de « cosmopolitique » qui prend toutes ses marques dans « Une 
philosophie de la « politique monde » (M. Agier, 2023, p. 51), symbole d’un ensemble 
des rencontres transculturelles et transfrontières. Cependant, comment Patrick 
Chamoiseau construit-il dans Frères-migrants une poétique cosmopolitique qui 
transforme la question migratoire en un appel à la fraternité universelle ? Quelles sont 
les stratégies et modèles de société que prône Chamoiseau pour la construction d’une 
société humaine et humanisant ? Aussi quel lien l’auteur établit-il entre la 
mondialisation et la mondialité dans son texte ? À l’aune de ces questions, en 
s’appuyant sur le cosmopolitisme de Michel Agier, on semble pouvoir constater que 
la cosmopolitique est une vision du monde fondée sur l’appartenance commune de 
tous les êtres humains, sur la fraternité universelle des institutions du monde et sur 
une hospitalité universelle. La poétique est définie alors comme une étude des 
procédés littéraires qui construisent le sens dans une œuvre. 

Mots clés : Chamoiseau, fraternité universelle, cosmopolitique, hospitalité, humanisme  

COSMOPOLITICAL POETICS IN PATRICK CHAMOISEAU’S FRÈRES MIGRANTS 

Abstract: Contemporary literary, media, and artistic debates surrounding 
cosmopolitanism have gradually given way to a political philosophy that examines the 
intertwining of dispersed and circulating cultures. These cultures in circulation often tend 
to lead to what anthropologist Michel Agier terms "cosmopolitics"—a concept fully 
articulated in Une philosophie de la "politique monde" (M. Agier, 2023, p. 51), symbol of 
a series of cross-cultural and cross-border encounters. Yet, how does Patrick Chamoiseau, 
in Frères-migrants, construct a cosmopolitical poetics that transforms the issue of migration 
into a call for universal fraternity? What societal strategies and models does Chamoiseau 
advocate for building a human and humanizing society? Furthermore, what link does the 
author establish between “mondialisation” (globalization) and mondialité (globality) in 
his text? In light of these questions—and drawing upon Michel Agier’s concept of 
cosmopolitanism—it appears that cosmopolitics is a worldview grounded in the shared 
belonging of all human beings, the universal fraternity of global institutions, and universal 
hospitality. Poetics is thus defined as the study of the literary devices that construct 
meaning within a work. 

Keywords : Patrick Chamoiseau, universal fraternity, cosmopolitics, hospitality, 
humanism 
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Introduction  

La philosophie et la politique sont deux disciplines qui occupent de plus 
en plus une place de choix dans la littérature africaine contemporaine. La 
première tient un discours rationnel et critique sur l’univers afin de mieux 
orienter l’action individuelle et collective de l’Homme, tant dans sa dimension 
matérielle qu’immatérielle. La seconde structure les rapports de force et de 
pouvoir au sein d’une société. À la base, philosophie et politique sont 
diamétralement opposées, mais des récentes études montrent que d’un point 
vue interdisciplinaire, le rapport entre politique et philosophie débouche sur 
la philosophie politique, sous la forme de ce qu’Agier qualifie de « 
cosmopolitique » (M. Agier, 2023, p. 51). Ceci peut être compris comme une 
vision du monde fondée sur les rencontres des sujets, des groupes sociaux et 
des cultures du monde. L’association entre philosophie et politique « fait 
valoir une position politique à propos du monde et, de sa gouvernance plus 
ou moins représentative, démocratique, ou universel » (M. Agier, 2023, p. 51). 
Mais comment Chamoiseau déploie-t-il la poétique de la relation des migrants 
débouchant sur des rencontres transculturelles, imbriquées et foisonnées, qui 
brouillent les frontières nationales, raciales, culturelle et linguistiques ? Quel 
modèle culturel prône Chamoiseau au-delà de la transculturalité ?  

Ces questions permettront d’aboutir à l’hypothèse selon lequel, au-delà 
des cultures imbriquées, une vision du monde se dessine, par-delà les 
frontières, et que, l’écriture poétique et politique chez Chamoiseau est au 
service d’un engagement politique. La fraternité est alors, à la base du 
principe cosmopolitique qui critique les politiques migratoires 
contemporaines. Cette étude prendra méthodiquement en compte la théorie 
de la relation inspirée de Glissant (1990) prônant une philosophie de la 
pluralité, du large et du dépassement des périmètres nationaux. Cette étude 
convoquera, à cet effet, l’esthétique de la ressemblance et de dissemblance 
comme principe de la rencontre des migrants dans les lieux frontières, 
symbole d’un engagement politique, humaniste et universellement 
hospitalier. Enfin, d’un point de vue critique, cette analyse s’appesantira sur 
le militantisme transculturel, notamment sur l’Altérité à vivre et les modalités 
d’accueil et d’insertion des migrants.     
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1. Une conception du monde au-delà des frontières  

La vision du monde de Chamoiseau liée au flux migratoire, au-delà des 
frontières dans Frères migrants, est tout d’abord basée sur l’humanisme, la 
solidarité et l’accueil des migrants sans aucune forme de discrimination. Cette 
étude prendra en compte la conception de Chamoiseau au sujet de la 
philosophie cosmopolitique, ce qu’il entend par « l’âme ouverte des 
frontières », l’un des titres abordés dans Frères migrants, un essai littéraire, une 
réflexion poétique sur la migration contemporaine visant principalement 
l’accueil universel des migrants. Il suggère collectivement la prise en charge 
des personnes en déplacement en prônant l’humanisme, le vivre ensemble et 
le cosmopolitisme comme principe de la relation entre les personnes en 
déplacement. Son ouvrage définit donc une certaine vision du monde.   

1.1. La vision cosmopolitique de Chamoiseau 

La poétique cosmopolitique chez Chamoiseau, repose sur une conception 
du monde fondée sur la relation entre les peuples et le dépassement des 
frontières nationales et périphériques. On constate que l’humanité est 
envisagée comme un ensemble d’identités en interaction. Cette vision 
interactive dans les lieux frontières rejoint la pensée du Tout-monde 
développée par Edouard Glissant : « le tout monde est la totalité réalisée et 
toujours changeante des différences du monde » (E. Glissant, 1997, p. 2). Il 
rejoint Chamoiseau pour qui la migration est une réalité constitutive de 
l’histoire humaine : « Migrants, nous sommes tous des migrants » (P. 
Chamoiseau, 2017, p. 15). Ainsi, la reconnaissance et l’acceptation du fait 
d’être migrant met en exergue, d’entrée de jeu, la poétique cosmopolitique qui 
invite à reconnaitre que les identités humaines sont mobiles et relationnelles. 

Mais au-delà des frontières nationales, les discours post-nationalistes 
jouent un rôle important. L’entremêlement des discours spécifiques sur la 
migration dans les lieux frontières est basé sur ce que Chamoiseau qualifie 
d’écosystème relationnel qui, en effet, est une occasion pour chaque migrant 
de s’interroger sur les raisons de sa présence ici campé dans une zone de 
contact1 en plein transite au bord de la mer, dans les ports, les aéroports ou 
encore dans les lieux de destination, notamment dans les foyers, les 

 
1 Selon l’approche culturaliste et décoloniale de Mary Louise Pratt, les zones de contact sont des espaces 
sociaux ou des cultures géographiquement et historiquement séparées se rencontrent, s’affrontent et se 
concentrent. Ces espaces sont caractérisés, selon Pratt, par les rapports de pouvoir asymétrique 
(esclavage, colonialisme…). Elles sont basées sur les conditions de cohabitation, d’emprunt, d’invention 
culturelle dans un contexte de créolisation. 
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campement ou les bidonvilles et éventuellement sur les conditions même de 
vie des migrants tel que le constate Etienne Tassin : « Les lieux frontières 
deviennent le point de focalisation des discours nationalistes et 
protectionnistes » (E. Tassin, 2017,p. 107). Cela dit, la rencontre des migrants 
ouvre la voie à un espace d’échange et de combinaison des spécialités 
nationales. Ce qui est étonnant, pour survivre dans les zones de contact, 
l’imbrication culturelle, raciale et religieuse devient, non pas seulement une 
philosophie de vie, mais un culte de vie, une manière de vivre ensemble dans 
le monde. Car, si on a coutume de dire souvent que l’union fait la force, alors, 
le culte de la combinaison permet d’instaurer au milieu des groupes une force 
résiliente capable de transformer les peines et les douleurs en un projet de vie, 
loin du regard des origines et autres.  

La philosophie politique, selon Agier, concerne le passage du local vers 
global sous forme de rencontre et de transfert des cultures migratoires. Cette 
philosophie de la globalisation rejoint par-là même la poétique relationnelle 
chez Chamoiseau qui renie aussi toute apologie de la singularité et de la 
localité au détriment des identités plurielles et globales. La philosophie 
politique milite donc en faveur d’un monde sans frontières où se jouent les 
identités des migrants sous forme de la mondialité où : « Aucun migrant ne 
transporte un pays, une culture, un absolu de langue, une religion complète. 
Uniquement les combinaisons utiles à sa survie : l’alchimie de la mondialité 
où s’abreuve sa vision » (P. Chamoiseau, 2017).  

La vision du monde que prône Chamoiseau, au-dessus des frontières, se 
présente sous forme de cette « mondialité » qui unie par ses principes, 
transforme par ses enseignements, « relie, relate, rallie » les cultures 
migratoires, exiliques et touristiques. Chaque migrant est alors appelé à 
adopter plusieurs stratégies pour intégrer la terre d’accueil ou les lieux-
frontières. Spécifiquement, Chamoiseau instaure dans Frères migrant une 
nouvelle vision sur les conditions d’immigration fondée sur l’hospitalité, la 
fraternité, l’humanisme et l’accueil des migrants, notamment dans le contexte 
insulaire spécifique des littératures antillaises et créoles. Pour lui, au contraire, 
bien et mieux accueillir les migrants ne constitue guère un appel d’air, mais 
permet de les régulariser, les responsabiliser pour une meilleure intégration 
au-delà des frontières.      
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1.2. Chamoiseau et l’âme ouverte des frontières  

Dans sa conception générale au sujet des frontières et d’immigration, 
Chamoiseau assimile les frontières à l’âme ouverte. À première vue, on dirait 
que cela renvoie à la métaphore de la tombe ouverte comme pour signifier le 
drame, le malheur ou la mort. Mais l’âme ouverte des frontières semble alors 
être à la fois le symbole du drame sur le chemin d’Europe via la mer, mais 
symbole aussi de cet humanisme qui unie les migrants. Frères migrants permet, 
à cet effet, de relever la signification protéiforme de cette âme ouverte. Si l’on 
s’en tient au premier élan du cœur, l’âme ouverte des frontières connote 
effectivement les multiples barrières imaginaires, idéologiques, mais aussi les 
frontières physiques dans une certaine mesure.  

La frontière devient dès lors symbole d’un empêchement, de 
franchissement d’une limite pour atteindre l’autre rive de l’océan, de la 
pensée, d’un pays, d’un continent, l’autre bout du monde. La frontière 
ouverte de l’âme est tout aussi symbole de cette déportation macabre qui vole 
les vertus, alourdit les peines de l’âme, rend malheureux et dépossède la 
victime de son humanité comme le constate Chamoiseau : « Leurs frontières 
ne font pas que vous empêchez de passer. Elles vous dépouillent des vents, 
du frisson des feuillages. Elles vous enlèvent une part de votre humanité, 
voire vous l’arrachent toute » (Chamoiseau, 2017, p. 70). Mais une 
dépossession fait mal, lorsqu’il s’agit de déposséder l’Homme de son 
humanité, de déshabiller l’âme et d’exposer l’esprit du vivant ou de qui que 
ce soit. C’est pourquoi, pour le poète, romancier, essayiste martiniquais, les 
frontières ne concernent pas que les barrières policières, méditerranéennes ou 
humaines. Elles concernent tout aussi les obstacles liés aux barrières 
religieuses, aux conflits ethno-territoriaux et aux antagonismes 
psychologiques qui freinent la cohésion sociale. Ces barrières concernent au 
final, le tribalisme, l’ethnicisme, le territorialisme qui prennent souvent effet 
lors de la rencontre des immigrés, un véritable obstacle à l’épanouissement 
idéologique et imaginaire selon Chamoiseau :  

Elles apparaissent comme mises en surbrillance par ces houles humaines 
qui se font impérieuses. Elles se démultiplient : religieuses 
administratives ethniques territoriales psychologiques…une avalasse 
d’obstacles qui freinent les imaginations. Ces frontières se retrouvent 
soumises à rude épreuve et donc se raidissent. Leur alternative est de se 
défaire dans des acides ou de s’aiguiser comme des tranchants de 
guillotine. (P. Chamoiseau, 2017, p. 70) 
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Cela dit, en comparant métaphoriquement l’âme ouverte des frontières, à 
la ruine, au drame de la mort parce qu’: « Elles tuent tous les jours et en masse, 
mais elles s’inclineront » (P. Chamoiseau, 2017, p. 70), Chamoiseau montre 
par là même la complexité des espaces-frontières tant physiques que 
virtuelles, qui se présentent comme un univers tendant vers le drame de la 
mort. Le romancier martiniquais décrit alors quelque chose de symbolique, 
d’imaginaire mais aussi du réel sur l’univers des frontières. Les lieux-
frontières sont donc des espaces qui se situent entre deux entités, deux villes. 
Les lieux frontières concernent aussi cet océan qui sépare deux continents ou 
encre ce port qui sert de lieu d’échange et d’interconnexion humain et matériel 
entre deux villes. C’est ce camp et campement où les réfugiés et migrants y 
ont trouvé refuge, ce foyer dans lequel certains migrants d’une certaine 
catégorie y logent. Les lieux frontières, c’est aussi la banlieue où l’immigré et 
le fils d’immigré ont fait le chez-eux, leur banlieue d’habitation. Ils concernent 
en outre, ce bidonville qui, autrefois était un quartier chic habité par les 
autochtones qui les ont légués au profit des espaces plus urbains. Ils se 
rapportent à cet espace étrange et étranger dans lequel, les uns et les autres se 
racontent les histoires du Bled, où se déroulent des évènement affreux, 
mortels, deshumanisants, où se dégage une confrontation très souvent, entre 
immigré et policier, pour des vaines causes où, certains se retrouvent coincés, 
ne pouvant avancer, ni reculer mais tout simplement rester, observer, vivre, 
un point final. Les lieux frontières, c’est au final, un non-lieu qui ne peut servir 
d’une destination réelle :  

Entre les camps accumulés qui deviennent des jungles prolifère une 
étrange géographie portuaire : de rivages surveillés, de canalisations 
indignes et humiliantes, de check-points policiers, d’espaces chaotiques 
où l’on se retrouve coincé, et qui ne constituent jamais une destination. 
(P. Chamoiseau, 2017, p. 71) 

Cependant, au-delà de l’aspect sombre, dangereux, mortel, suicidaire, 
meurtrier des lieux-frontières, Chamoiseau décrit tout aussi le mystère de la 
rencontre soudaine des migrants et « une arrivée fortuite et sans doute 
provisoire » (P. Chamoiseau, 2017, p.71), des élans d’accueil se dessinent, des 
actes d’amours naissent, des ouvertures à l’autre voient le jour au carrefour 
culturel, ethnique, territoriale, nationale, créant un paysage créolisé, 
hétérogène, mais aussi humaniste, solidaire, et conviviale dans ces zones de 
contact. Chamoiseau, puisqu’il milite pour l’accueil des migrants, sans aucune 
forme de condition, dépasse ici les convictions liées à « l’immobilité rageuse 
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et mortifère » (P. Chamoiseau, 2017, p. 71) des lieux-frontières pour en 
assigner les modalités plus humaines, bâtisseuses du monde global et 
altermondialiste, faisant des lieux frontières des espaces attractifs aux 
hommes et femmes frontières, aux absolus (partisans d’une certaine 
« désintégration » de stigmatisation et facteur d’un monde de liberté). C’est 
donc à raison que Chamoiseau constate :  

Aujourd’hui, par-dessus les Nations, les « Lieux » seront des 
configurations attractives où chacun sera libre de mener son existence au 
monde, en droit du sol, en droit de sang, en droit de Relation. Les plus 
grands attracteurs de Relation seront les « Lieux » où se verra offerte une 
version du bien-vivre. Dans l’Ouvert ovationné par les frontières. (P. 
Chamoiseau, 2017, p. 71-71).  

Cela dit, le monde ouvert, cloisonné, uni et solidaire que prône 
Chamoiseau, ne se fera pas sans le bien-être des uns envers les autres. Ce 
monde, au-delà, de son caractère ordinaire mais attractif, est un facteur 
bâtisseur d’un environnement fabuleux, sans exclusion et sans distinction 
territoriale, raciale, originelle et où le regard de l’autre ne fige pas/plus en 
objet celui de l’autre, ou tout simplement un environnement où règne la paix 
et l’harmonie des uns et des autres par-delà les frontières. Et pour cela, il faut 
nécessairement une certaine poéticité scripturale qui la définisse et un 
engagement politique qui la structure.   

2. Une écriture poétique au service d’un engagement politique  

L’écriture poétique de Chamoiseau, plus qu’un engagement politique 
repose sur un certain nombre de principe scriptural faisant à la fois la beauté 
et l’éthique de son œuvre. Nous analyserons ici la cosmopolitique comme une 
poétique de la relation fondée sur la créolisation qui, au sens de Chamoiseau 
et Pier Paolo Pasolini, renvoie à une pratique d’écriture impliquant le mélange 
des langues, des voix et des imaginaires et d’autre part l’écosystème 
relationnel qui, selon Chamoiseau prend en compte le mélange des registres, 
des cultures et des imaginaires. Il regarde tout aussi une manière de penser 
au monde comme réseau d’interconnexion dynamique entre cultures et 
identités, où la créolisation produit des formes nouvelles sans effacer les 
différences.   

2.1. Poétique cosmopolitique : entre transculturalité et Mondialité/ Tout-
monde   

La réflexion cosmopolitique de Chamoiseau passe aussi par une écriture 
poétique et imagée. La poésie devient un moyen de rendre sensible la tragédie 
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des migrants. Selon Patrick Chamoiseau : « La poésie est ce qui nous permet 
d’approcher la complexité du monde » (P. Chamoiseau, 2009, p. 48). Dans 
Frères migrants, Chamoiseau met en scène une écriture poétique décryptant 
l’errance et la souffrance des exilés : « Ils traversent mers et déserts pour 
chercher simplement une place dans le monde » (P. Chamoiseau, 2017, p. 41). 
La poétique cosmopolitique transforme ainsi le discours politique en 
expérience émotionnelle et en esthétique communautaire : « Le 
cosmopolitisme signifie qu’il n’y a pas d’étrangers puisque nous sommes tous 
également citoyens du même monde ; ou il signifie qu’il n’y a que des 
étrangers puisque chacun et chacune est toujours un étranger au regard des 
autres » (E. Tassin 2017, p. 101). La notion de l’étranger se complexifie ici, car 
comment reconnaitre un étranger parmi les étrangers ? Il est difficile de 
répondre à cette question, car seule l’usure du temps peut identifier qui est 
étranger et qui ne l’est pas. Cependant, la neutralité de l’étranger, ne signifie 
pas aussi qu’il n’existe pas d’étranger. C’est cela qui fait la beauté du monde 
global où seul le principe de la citoyenneté compte au détriment du principe 
d’étranger et d’étrangeté.        

Or, comme le conçoit Tassin, le monde global sur lequel repose le principe 
de la cosmopolitique façonne les sujets impactés par la neutralité culturelle 
qui rassemble si bien qu’il revient tout de même à la république d’« opérer 
cette universalisation neutralisant » (E. Tassin, 2017, p. 102), en premier ; celle 
de la « laïcité » (E. Tassin, 2017, p. 102). Cela dit, il revient donc aux institutions 
inter-et-transnatioanles de créer « une fédération des républiques 
raisonnables en organisant les peuples du monde en une démocratie 
cosmopolite » (E. Tassin, 2017, p. 102). Cette démocratisation cosmopolitique 
de l’univers pourrait, dès lors, rendre le monde libre, uni et solidaire, 
reconnaissant le peuple comme acteur et centre de la liberté. Mais ce projet 
d’unification, de liberté et de solidarité collective, aussi fabuleux que cela 
puisse paraitre, semble s’aligner aux antipodes de la mondialité.  

En effet, selon Chamoiseau, l’avènement de la culture-monde apparait 
comme une surprise, un choc qui déstabilise le monde. La mondialisation qui 
l’a précédée n’a suffisamment pas préparé les sociétés actuelles pour accueillir 
ce côté humain, humanisant et convivial de la culture universelle. Elle a plutôt 
préparé une société de consommateurs, reléguant au second plan, la valeur 
humaine. La culture du vivre ensemble milite aussi pour une société du large 
et du possible. Elle multiplie nos points d’accrochage, suscite l’exploration de 
l’inconnu et l’envie de vivre avec l’étranger, développe en l’humain la 
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sensation et le désir d’expérimenter une société plus ouverte mais difficile à 
fragmenter, qui œuvre pour l’interconnexion socio-humaine. Elle reste dès 
lors problématique car, même la mondialisation économique n’a pas fait une 
préparation assez large pour l’accueillir. Comme un scandale, la mondialité a 
surgi de nulle part et a imposé un rythme sociétal façonnant des imaginaires 
sensibles basés sur les intuitions : « C’est la mondialité qui incline notre idée 
de l’humain vers l’horizontale plénitude de ce qui vit sur cette terre. » (P. 
Chamoiseau, 2017, p. 39) dit Chamoiseau. L’interconnexion mondiale et 
planétaire témoigne aussi de la culture planétaire. Elle devient, dès lors, 
impossible à toutes manipulations : « impossible à totaliser, impossible à 
circonscrire, impossible à définir » (P. Chamoiseau, 2017, p. 36). Cette culture 
inclusive crée tout aussi « d’insolites connexions de nos imaginaires » (P. 
Chamoiseau, 2017, p. 36). Elle sert de tremplin pour l’interconnexion des 
imaginaires. 

Elle vise aussi l’anéantissement des politiques publiques et menace notre 
survie sur cette terre en raison de sa vitesse. Elle est accueillie comme un choc, 
parce qu’elle est née des réalités ténébreuses de l’univers à un moment donné 
de l’histoire. Car, au-delà d‘être un projet global et globalisant, elle exprime 
aussi les complexités de la planète, la politique assimilationniste, a ses hauts 
et ses bas et ses limites au moment où le monde semble être bouleversé et hors 
de contrôle. On note aussi comme marque de cette politique de l’universalité, 
une irruption incontrôlée de la société, un capital humain envahi par « la 
divination et la diversité » (P. Chamoiseau, 2017, p. 37). La culture-monde, 
enfin, n’est pas qu’humaine et humanisante, « elle nous émerveille et nous 
affole ». C’est le lieu d’exploration d’un rêve qui mène vers l’inconnu où on 
constate que personne n’est le centre ni encore la périphérie :        

Un monde impossible à penser mais qui, par cet impossible, du fond de 
ce fluide souverain, pousse à l’effervescence des créativités. Un monde 
dont plus rien ni quiconque n’est le centre ni la périphérie, ni le maître 
ni l’esclave, ni le colon ni le colonisé, ni l’élu ni l’indigne, où seul règne 
l’incertain dans lequel nous tombons, et solitaires et solidaires, 
également désarmés, en sensible extension et jouvence poétique. (P. 
Chamoiseau, 2017, p. 38) 

L’universalité culturelle relève à la fois donc de l’univers du possible et de 
l’impossible. C’est aussi une surprise du monde économique qui n’a pas su 
prévenir son arrivée brutale, scandaleuse qui emporte avec lui un tas 
d’éléments sous-jacents. Comme une sorte d’inattendue humaine qui refuse 
toute idéologie de désertification de la planète. Son économie repose sur la 
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recherche effrénée des capitaux mais aussi et surtout sur la fraude, c’est au 
demeurant cette interconnexion des imaginaires sur la planète-terre. 

D’un point de vue socio-humain, le tout-monde c’est cette descente vers la 
découverte d’une société solidaire fondée sur l’humilité, le partage et la 
régularisation de ce partage. Elle est aussi porteuse de sentiment d’éveil et de 
bienveillance. Ennemi de toute marchandisation au détriment d’une 
mutualité qui milite pour la mise en relation de tout-venant qui questionne 
un univers ténébreux pour, faire jaillir un vent nouveau de la lumière. C’est 
aussi le monde d’exploration d’une multiplicité de langue, de nomadisme 
purifié, c’est le monde des aéroports, et des ports.  C’est aussi le « reflet d’une 
beauté qui aurait pu se perdre » (P. Chamoiseau, 2017, p. 41). La culture 
globale c’est aussi la découverte de l’univers des imaginaires, des merveilles 
et les sensibilités de celle-ci :   

Dès lors, la mondialité, c’est cette part de notre imaginaire qui dans l’instinct 
dénoue et ouvre à fond, qui dans l’instinct se relie à d’autres imaginaires, qui 
rallie qui relaie et relate les sensibilités, la joie, la danse, la musique, l’amitié, la 
rencontre, et qui surgit des magnétismes de ces rencontres multi-trans-
culturelles, orchestrées par le hasard, les accidents, la chance et les errances. (P. 
Chamoiseau, 2017, p. 38-39). 

Au final, la culture-monde rappelle aussi que « le monde est fait 
d’écosystème. De forces, solitaires et ensemble, antagonistes et solidaires. » (P. 
Chamoiseau, 2017, p. 44). Elle est aussi une énergie relationnelle que les 
intentions ne cessent de s’accomplir.  En somme, au-delà du tout monde 
glissantien, c’est aussi une société : « de tout vivant » (P. Chamoiseau, 2017, p. 
41) et/ou tout simplement, celle de relation.  

2.2. Poétique de la relation : dynamiques de ressemblance et de dissemblance  

La poétique de la relation est ce qui caractérise une bonne partie de 
l’ouvrage de Chamoiseau : Frères migrants. Dans sa conception au sujet des 
personnes en circulation, notamment dans « l’écosystème relationnel », 
Chamoiseau parle bel et bien de la poétique de la relation. Il s’attarde sur le 
contact du migrant avec l’autre et établit une différence entre les mécanismes 
d’accueil qui s’opèrent dans les lieux frontières. Pour lui, ces rencontres 
génèrent deux types de relations et donc deux types de personnes : celle qui 
se présente comme, le fils de la mondialité parce que son aide et/ou son 
accueil est destiné uniquement à ceux qui lui ressemblent et celle qui apporte 
en revanche son aide à toute personne nécessiteuse sans discrimination de 
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ressemblance. Chamoiseau constate qu’il y a effectivement une différence 
entre celui : « Qui apporte son soutien à ce qui lui ressemble » […] Il devient 
donc « un fils de la mondialité. Mais, celui qui le fait sans se soucier de 
ressemblance est déjà un poète de la Relation » (P. Chamoiseau, 2017, p. 56). 
L’accueil dans les lieux-frontières est visiblement basé sur le principe de 
l’immédiateté, de l’imprévisibilité, de l’« impact d’inconnu » et de « la 
sensibilité humaine » mais aussi et surtout sur l’intérêt. Parce que, tous sont 
souvent des inconnus ou se connaissent à peine, ils ne peuvent donc que 
compter sur « les ressources de bienveillances » soudaines pour accueillir 
l’autre. Mais cette bienveillance nécessite donc un surpassement de soi, une 
mobilisation des efforts de partage, ce n’est que dans cette anticipation à 
l’accueil de l’autre que nait une culture établie et éventuellement cet accueil 
hospitalier : 

Dans l’accueil, on recueille, puis on va au-delà : on prend soin, on 
s’emmêle l’un à l’autre, on s’enveloppe d’un espace partagé. Quand 
l’accueil s’anticipe, se rumine, se construit, s’organise, il devient une 
hospitalité, une culture établie de la vie qui veut rester vivante en pleine 
et haute conscience de l’Autre. (P. Chamoiseau, 2017, p. 56) 

Cela dit, Chamoiseau recommande un accueil fondé sur la conscience, une 
bienveillance immédiate vis-à-vis de l’étranger. Il s’agit d’une anticipation sur 
l’accueil de l’inconnu sous forme d’une hospitalité. L’accueil doit donc être 
basé sur une hospitalité légendaire. Sauf que, les migrants peuvent aussi être 
confrontés à une expérience malsaine si bien que, l’accueil est parfois fondé 
sur l’intérêt, signalé, et vise plutôt une validation calculatrice et mesquine. 
Mais, une haute et bonne conscience envers l’autre témoigne déjà de la 
poétique de la relation énoncée par Glissant (1990) et Chamoiseau (2017). 
L’hospitalité que recommande Chamoiseau est fondée donc sur la poétique 
relationnelle. Elle est désintéressée puisque : « En se dépassant lui-même, 
l’accueil appelle au cadre de l’hospitalité qui ne saurait atteindre à plénitude 
sans une poétique et une politique de la Relation » (P. Chamoiseau, 2017, p. 
56-57). Dépasser les identités spécifiques, périphériques ou locales pour 
embrasser la classe globale constitue donc le cadre idéal de l’hospitalité.  

Cette poétique de la relation apparait comme le baromètre à l’évaluation 
relationnelle entre l’autochtone et l’allogène qui diffèrent tant sur le plan 
historique, conceptuel et de la mobilité. Chacun se raconte une histoire qui ne 
ressemble toujours pas à l’histoire de l’autre et chacun est appelé à subir ou 
construire son destin qui n’est toujours pas identique. Mais dans cette 
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rencontre multi-historique et pluriculturelle, chacun est appelé à s’ouvrir à 
autrui pour négocier son intégration comme le dit le Chamoiseau : « Nous 
n’avons pas d’histoire commune, nous n’avons qu’un devenir, sans doute à 
partager mais en tout cas impossible à prévoir, et je t’offre ceci de grand 
cœur… » (P. Chamoiseau, 2017, p. 57). L’ouverture à l’autre constitue donc la 
feuille de route de chaque migrant qui se retrouve là, s’adapter est le seul 
moyen de survie. Cela dit, l’écosystème relationnel, du fait de sa capacité à 
étudier le partage et la convivialité entre migrants dans les zones de contact 
façonne les sujets et des groupes de personnes aux identités éclatées et 
transculturelles. Leur narration ne sonne pas de la même façon. L’essai 
littéraire de Chamoiseau sur les personnes en déplacement, décrit alors 
quelque chose d’extraordinaire sur les questions ancestrales et identitaires 
dans les zones de contact qui, visiblement ne peuvent guère reproduire les 
mêmes réalités et les mêmes effets, ce qui impacte dès lors, sur le contexte 
même de migration. Puisque l’homogénéité narratologique, ancestrale et 
identitaire cèdent donc la place à un hétérogénéité protéiforme et multifaces :       

La Relation ne crée pas de communauté fondée sur la même narration 
– le grand récit unique, les mêmes ancêtres, la même identité devenue 
intangible. Elle fait exploser les fixités dans une conscience partagée, 
toute de consciences individuelles portées à un optimal degré de 
plénitude. Conscience dès lors toujours en devenir dans un essaim 
d’images. C’est pourquoi elle relie, relaie, relate, rallie, allie, et que ce 
mouvement ressemble à de la joie. (P. Chamoiseau, 2017, p. 61). 

Autrement dit, toute relation aspire à une plénitude. Partant de cette base, 
la relation qui nait de la rencontre de l’immigré avec son semblable, connu ou 
inconnu vise tout de même la plénitude. Mais une plénitude nécessite un 
investissement collectif. Voilà pourquoi, les rencontres dans les lieux 
frontières semblent viser une convergence de mobilisation des consciences 
individuelles vers la conscience collective perfectionniste. Cette conscience 
idéalisant devient une entité génératrice de l’imaginaire. Car, au-delà de sa 
capacité de connectivité des races, langues et cultures, elle assure tout de 
même, la circulation, la mobilité, l’authenticité, la pérennisation et le 
ralliement des rencontres, si bien qu’elle crée une atmosphère joviale et 
fraternelle. 

Sur le plan esthétique, Frères migrants de Chamoiseau s’engage 
humainement à transformer les consciences du lecteur par l’émotion et la 
pensée via des configurations discursives émotives. Cette transformation tend 
vers une relation emprunte de marques inclusives et collectives. Ce faisant, 
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elle tend vers « Une richesse nationale a vocation à être protégée par tous ou 
par n’importe qui, au gré de ce qui vient, de ce qui va, au gré des expériences » 
(P. Chamoiseau, 2017, p. 65). Ce fragment poétisé montre que le vivre 
ensemble, l’accueil inconditionnel, l’hospitalité participent d’un intérêt 
collectif, d’une richesse nationale et du dynamisme socioculturel souple mais 
exigent. Par cette vision collective et humaniste, Chamoiseau rejoint la pensée 
du « Tout-monde » glissantien, où l’univers serait culturellement, 
identitairement mais aussi linguistiquement en relation constante, pas fixe, 
mais en mouvement, en transformation, en interaction permanente. Frères 
migrants, dans une analyse sur douze, mêlant métaphore filée et 
personnifications, extériorise le visage nauséabond du flux migratoire et pose 
un regard futuriste vers l’humanisation des lieux frontières et les zones de 
contact. Sa logique poétique relationnelle est basée sur le tissage des liens 
entre poésie et préceptes que nous qualifions ici de « poécepts », une forme 
d’écriture qui se veut autant esthétique qu’éthique. Son sous-titre : 
écosystème relationnel, témoigne de ce vivre ensemble et de cet humanisme : 
« L’écosystème de la Relation suppose au minimum de garantir la dignité 
humaine » (P. Chamoiseau, 2017, p. 60). On voit dans l’ouvrage entier cette 
agentivité entre poésie et préceptes qui renvoie par voie de conséquence et 
respectivement à l’esthétique et à l’éthique de migration.  

 Défendant les cultures minoritaires migratoires, tout en valorisant les 
langues, les imaginaires minorées avec une vocation engagée du cote des 
différences culturelles, Chamoiseau emprunte l’image à Pasolini, faisant 
usage d’une langue fragmentée pour percer l’obscurité du monde 
contemporain. Cette fragmentation vise par là même à restaurer la dignité 
humaine par la beauté contre la force du contraire. Sa politique scripturale 
encourage les migrants à valoriser leurs différences quelle qu’elle soit 
linguistique, culturelle ou raciale : « Dans la Relation, la différence devient 
sans absolu de référence : à la fois permanente, changeante et dynamique. 
Ainsi, elle rejoint dans notre imaginaire l’énergie du vivant » (P. Chamoiseau, 
2017, p. 67). L’écosystème relationnel, tout en se focalisant sur la dynamique 
des sociétés actuelles, prône tout aussi un environnement où s’exprime le 
vivant. Dans ce sens et comme pour rejoindre Véronique Magri sur le HAL 
Open Science, Chamoiseau suscite le désir esthétique qui devient un moteur 
d’action politique, une poétique en abyme à travers une langue 
syntaxiquement et laïquement biens faits. Dans cet ouvrage, il allie oralité et 
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rhétorique mêlant tradition orale (Chant, répétition) et rigueur rhétorique 
pour créer une langue d’engagement universel.  

Je dis à celle qui filme : C’est cela la force d’une donnée esthétique. Il faut 
conter, il faut chanter, il faut danser, fréquenter les feux de la couleur, les 
opéras de la lumière, faire musique, écrire dans des langages inouïs, aller 
au numérique, s’en remettre aux gestes et aux mimiques, voir et faire 
voir, répéter, répéter, et répéter encore, en espérant chaque fois les 
fulgurances hélas imprédictibles de la beauté. (P. Chamoiseau, 2017, p. 
67) 

La récurrence des métaphores et des personnifications : « ‘’ imaginaires 
fossiles mal décolonisés’’, ‘’tueries aveugles de drones’’ » (P. Chamoiseau, 
2017, p. 23) ; « ’’Les mobilités du monde’’ ‘’les accumulations absurdes’’, ‘’la 
stigmatisation des richesses indécentes’’» ((P. Chamoiseau, 2017, p. 67), 
participe de la transformation des réalités crues en une matière poétique qui 
force l’empathie. En somme, à travers Frères migrants, cette approche fait de 
l’écriture une pratique matérielle. Elle devient non seulement une théorie sur 
l’accueil, mais aussi un dispositif scriptural qui tente de réparer l’imaginaire 
déshumanisé par le néolibéral.  

Conclusion  

Frères migrants de Chamoiseau, plus qu’un roman ordinaire, est un poème 
en abime qui exprime le ressenti, le vécu, les défis, les exploits mais aussi et 
surtout la manière dont s’imbriquent les cultures en circulation dans les zones 
de contacts sous forme d’une poétique de la relation. Cet essai littéraire 
exprime tout aussi la vision du monde au-delà des frontières dans une 
perspective cosmopolitique où, Chamoiseau, à la manière de l’« l’âme ouverte 
des frontières », présente deux visages des frontières : un visage marqué par 
le drame de « la mort visible » lié à la déportation des migrants et, un visage 
lié au tissage des cultures migratoires définissant, le nouveau visage créolisé 
du monde. Chamoiseau dévoile par ce visage créolisé des lieux-frontières, une 
écriture poétique au service d’un engagement politique. La poétique 
transculturelle et les tribulations de la Mondialité expriment d’ailleurs la 
complexité du monde cosmopolitique si bien que, « l’écosystème 
relationnel », semble être basé sur le rapport de ressemblance ou d’intérêt. 
Mais, avec l’avènement soudain et inattendu de la mondialité qui, bouleverse 
le rythme du monde, Chamoiseau livre une vision avant-gardiste sur le 
nouveau paysage du monde marqué par l’humanisme, la solidarité et 
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l’accueil des migrants, au-delà des élans mesquins, meurtriers, 
consommateurs, capitalistes de la mondialité et au-delà de la critique des 
politiques migratoires contemporaines. Cette fraternité est basée sur 
l’hospitalité universelle, vecteur de la culture universelle et symbole d’une 
Altérité à vivre. Sur le plan esthétique, Chamoiseau propose l’écosystème 
relationnel entre les peuples et les personnes en déplacement. Il mêle 
métaphore, poème en abime, prose poétique. Cette poétique de la relation, 
inspirée de Glissant (1990), ne se réduit pas à une simple interaction 
intersubjective. Elle vise une dynamique relationnelle, ontologique, 
mémorielle où, les sujets migrants s’expriment dans une voix plurielle et 
collective. Le lien entre migrants constitue de ce fait, un tissage linguistique, 
culturel, racial, imaginaire, mémorielle, qui engagent les sujets sur le principe 
de solidarité et de fraternité. La littérature devient un outil de résistance aux 
politiques d’exclusion. La poétique cosmopolitique ouvre une nouvelle vision 
sur l’humanité mondiale.  
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